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Introduction

Nommer une réalité est lui donner vie. Alors il faut le dire, le redire et l’écrire: les familles contemporaines sont non seulement différentes mais compétentes pour gérer leurs conflits et trouver leurs propres solutions. Quoique de plus en plus de familles se voient confrontées à une rupture, on oublie souvent que la majorité d’entre elles n’aura pas recours à des services spécialisés pour gérer ou régler les termes de leur séparation. Les parents réussiront à se séparer sans l’intervention d’un médiateur, d’un juge, d’un avocat ou d’un thérapeute.

On a tellement disséqué la famille «sous toutes ses coutures» comme on le dit chez nous au Québec et analysé ses formes, ses replis, ses exubérances, ses rondeurs, ses maigreurs… qu’il est plus que temps d’y voir ses originalités, sa malléabilité et ses forces indestructibles. C’est aussi dans cette même veine que les intervenants sociaux se sont mis à parler de «bientraitance» au lieu de maltraitance. Parler de la compétence des familles comme l’a écrit Guy Ausloos
 en 1995. Il faut lui être reconnaissant pour avoir entre autre développé ce concept et ce courant de pensées et d’actions systémiques et positivistes sur la famille. 

Au cours des vingt cinq dernières années, nous avons assisté au développement fulgurant des modes pacifiques de résolution des conflits familiaux: la médiation familiale, le droit collaboratif, la conciliation judiciaire par un juge, l’accent mis sur le rôle de l’avocat en tant que négociateur et l’importance de poser des actes de médiation que l’on soit expert en matière de garde d’enfants ou intervenant en protection de la jeunesse.

Tous ces modes sont utiles et doivent être vus et perçus comme complémentaires. Il faut «oser» en tout temps et à tous les stades.  Une entente est toujours possible entre les parents à toutes les étapes de l’intervention en protection de la jeunesse, en médiation familiale, lors de la négociation menée entre les avocats ou lors de la conciliation judiciaire présidée par un juge et même après un jugement.

Il faut toutefois assurer une certaine cohérence entre toutes ces interventions pluridisciplinaires comme le proposent les auteurs belges suivants:

«Les interventions qui accompagnent les crises familiales et conjugales, les séparations et recompositions familiales relèvent bien souvent d’un champ hautement interculturel entre les différents acteurs, habitués à s’appuyer sur des références et/ou règles de procédures différentes.

Quant aux professionnels, soucieux de bientraitance et d’éthique relationnelle, il leur incombe à eux aussi, de remplir leur mission afin de donner une réelle cohérence aux interventions plurielles, pour des familles plurielles au sein de dispositifs pluriels. Mais comment? Là est toute la question».
 

Nous savons très bien que la banalisation du divorce et le plus grand nombre de ruptures, ne signifient pas moins de souffrance pour l’enfant et ses parents. Chaque famille est unique. Aucun professionnel ne peut prétendre à lui seul pouvoir combler tous les besoins des familles en transition. En effet, la complexité et la diversité de leurs besoins commandent des actions concertées de la part de plusieurs intervenants, lesquels doivent agir en tant que partenaires. Nous partageons donc totalement le point de vue de Mesdames Siméon et Herinckx.

Il est normal que les membres de la famille vivent une période de déséquilibre lors de la séparation dans les semaines voire même les mois qui suivent. Si les parents n’arrivent pas à trouver un accord entre eux au sujet du partage de leurs responsabilités parentales et financières, ils pourront s’adresser à un médiateur familial pour les aider à trouver un accord. La consultation juridique avec un avocat ou un notaire pendant la médiation s’avèrera fort utile voire même indispensable afin de prendre des décisions éclairées. Le recours à un thérapeute pourra aussi être bénéfique et dans certains cas, essentiel, selon la réaction des ex-conjoints à la rupture et leur état de santé mentale.

Si l’aide du médiateur ne porte pas fruit, les parties pourront s’adresser à un expert en matière de garde d’enfants, lorsque le litige porte sur leurs responsabilités parentales. Il arrive que le recours à un expert permette aux parents d’en arriver à un consentement. En effet, les experts ont intégré dans leur pratique des actes de médiation, si bien que près de 50% des familles référées pour une expertise à Montréal, soit concluent une entente à l’amiable, soit voient le requérant se désister de sa requête; dans tous ces cas, il n’y a plus aucune audition contestée devant la Cour après le dépôt du rapport de l’expert.
Le recours à un juge conciliateur sous la forme d’une conférence de règlement à l’amiable en présence des parties et de leurs procureurs peut aussi être envisagé. Si le désaccord persiste, les parents auront accès à un juge pour trancher le litige.

Les paroles qui manquent

Les mots qui marquent

Les liens qui se créent et se perdent

Il existe dans nos sociétés actuelles, un double discours: d'un côté la famille semble «foutre le camp»: on parle alors de la crise de la famille, de la mort du mariage et de la famille; et en même temps un discours qui dit au contraire que jamais la famille ne s’est jamais aussi bien portée, qu'elle est plébiscitée par la plupart des citoyens du monde moderne, que les jeunes couples font ou désirent plus d’enfants, que les jeunes adultes restent plus longtemps avec leurs parents ou y retournent lors de crises dans leur vie personnelle ou professionnelle (il y aurait de plus en plus de TANGUY, raconte-t-on, etc…).

Combien de fois avons-nous entendu parler de familles monoparentales, de garde exclusive, d’instinct maternel inné, de pension alimentaire non payée ou mal payée, de beaux-pères et belles-mères, de familles reconstituées, de demi-frères ou demi-sœurs? 
Combien d’enfants vivant en familles recomposées ont dit, un jour: «moi, j’ai deux papas ou deux mamans»? Ce ne sont pas nécessairement des enfants qui sont dans la confusion. Ceux qui ont réellement établi un lien de confiance et d’affection avec ce parent, cherchent à exprimer leur réalité. Ils ont besoin de donner un statut ou une reconnaissance à ce «parent de cœur» que les adultes nomment beau-père ou belle-mère.
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Lorsqu’ils s’expriment ainsi, ils ne veulent pas signifier que les deux papas ou les deux mamans ont la même place dans leur vie ou leur cœur. Mathieu âgé de 8 ans, faisait remarquer ceci: «Il faut bien les nommer correctement, ce n’est pas beau, le mot «beau-père» pour un père. A ne pas oublier, disait aussi Maude, âgée de 11 ans, que les beaux-pères et belles-mères ne sont pas toujours beaux ou belles, mais qu'ils ou elles peuvent être drôlement sympas.

A l’aube de ce vingt et unième siècle, nous n’avons pas réussi à trouver le mot juste pour référer à ces nouveaux liens, ces nouveaux phénomènes et ces nouvelles formes de vie familiale. Irène Théry
, réputée sociologue française, avait déjà il y a plusieurs années pointé du doigt ce manque de langage contemporain:

«La difficulté profonde de notre culture à penser la spécificité du statut beau-parental ne tient pas seulement au poids de l’idéologie de la famille nucléaire mais plus profondément au fait que le rôle beau-parental, tel qu’il est perçu aujourd’hui, perturbe la frontière, admise comme aussi évidente que naturelle, entre deux types de liens de sociabilité fondamentaux: la parenté et l’amitié.»

Il nous faut donc trouver de nouvelles appellations pour mieux représenter la réalité des familles d’aujourd’hui
 :

· il y a de moins en moins de mariages et moins d’enfants;

· s’il y a mariage, sa durée sera écourtée;

· s’il y a union de fait, ces unions seront de plus en plus fragilisées;

· les enfants ont plus de parents, de grands-parents et de figures parentales;

· la garde partagée (résidence alternée ou hébergement alterné) est de plus en plus populaire;

· les pères demandent à s’impliquer davantage auprès de leurs enfants;

· les grands-parents jouent un rôle de plus en plus intense auprès de leurs petits-enfants.

Si le vingtième siècle a amené son lot d’horreurs au plan humain, social, politique et économique, comme le disait le Dr Michel Lemay
, pédopsychiatre célèbre tant au Québec qu’en Europe, il a tout de même dans le domaine de l’enfance: «… su donner au petit être humain une place privilégiée, tant pour essayer de comprendre comment il se construisait que pour chercher à prévenir et traiter les multiples maux physiques et psychiques qui pouvaient l’assaillir. On ne peut plus parler d’une forme unique de famille mais de creusets d’accueil qui montrent qu’il n’y a pas un seul modèle de parentalité mais des structures de soutien diversifiées.»

La réalité contemporaine nous confirme que les familles brillent de multiples couleurs et que l’enfant bénéficie de soutiens variés. Il devient donc urgent de nommer différemment la réalité de ces familles:

· au lieu de parler de garde et de pension: on aurait intérêt à utiliser les expressions: partage des responsabilités parentales et financières;

· au lieu de parler de familles recomposées ou reconstituées, pourrait-on parler de «nouvelles familles» ou «de familles en transition»?

· comment encore référer à l’expression «mère monoparentale» alors que le père est bien présent dans la vie des enfants?  À la blague, certains professionnels ont parlé de familles duoparentales ou stéréoparentales…;

· 
au lieu de parler de beau-père et belle-mère, pourrait-on écouter la poésie des enfants qui savent trouver les mots pour le dire : papito, mamito, malou, palou, mamounet, papounet, etc…?

· au lieu de parler de demi-frère et de demi-sœur, encore là les enfants sont sans détour: mon frère, ma sœur… «Elle n’a pas qu’un seul bras ou une seule jambe, ce n’est pas une demi-portion comme on dit au resto» clamait Sarah, 9 ans;

· au lieu de dire qu’après un divorce, on refait sa vie, en fait, on la continue autrement et différemment. «On ne peut  renier 15 ans de vie commune familiale et conjugale» disait fort à propos un père séparé;

· au lieu de parler d’instinct maternel inné, pourrait-on reconnaître les compétences parentales différentes et complémentaires de chaque parent et cesser de mettre les pères et les mères en mode «compétition» voire même «confrontation»?
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Notre expérience auprès des familles séparées et recomposées a démontré qu’en effet, plusieurs personnes ayant une relation significative auprès d’un même enfant peuvent assumer une fonction parentale.

L’enfant se construit son identité à partir de sa filiation biologique bien sûr, mais il y a plus que des gènes qui s’entremêlent provenant de son père et de sa mère. Il y a aussi la filiation symbolique, la filiation adoptive et récemment la filiation provenant de la procréation médicalement assistée.

L’enfant crée des liens avec les gens qui prennent soin de lui sur une base régulière et récurrente. Il peut avoir plusieurs figures parentales significatives et s’en trouver fort aise, si ces adultes se respectent et acceptent leurs différences. Si au contraire ces adultes se critiquent, se dénigrent sans cesse, l’utilisent comme messager, le privent de relations nourrissantes avec l’une ou l’autre de ces figures, l’enfant pourra vivre une situation précaire. C’est aussi pour toutes ces raisons que l’enfant est si désemparé lorsqu’il y a rupture avec le nouveau conjoint de sa mère ou la nouvelle conjointe de son père avec lequel ou laquelle il aura créé un lien d’attachement. Il en est de même avec les enfants de ces conjoints ou conjointes que bien souvent il ne reverra plus. Ces chagrins de l’enfant sont de vrais chagrins souvent «mis en oubli» par les parents qui sont submergés par leur propre peine, leurs lots de difficultés et de défis.

Quelles sont les solutions à la portée de l’enfant qui se sentira oublié, voire même abandonné et rejeté dans ces situations?

La CONVENTION INTERNATIONALE DES DROITS DE L'ENFANT, adoptée le 20 novembre 1989, signée et ratifiée par 191 pays (deux pays seulement - les États-Unis et la Somalie - n'ont pas encore ratifié la Convention), rappelle les droits de l’enfant, dont celui d’être entendu:

Article 12 

1. Les États parties garantissent à l'enfant qui est capable de discernement le droit d'exprimer librement son opinion sur toute question l'intéressant, les opinions de l'enfant étant dûment prises en considération eu égard à son âge et à son degré de maturité. 


Toutefois, à moins que les parents concernés soient sensibles à l’impact de la rupture sur leur enfant et prêt à s’investir en médiation ou en négociation directe avec leur « ex » pour prendre en compte le besoin de leur enfant à maintenir une forme de lien avec ce parent, l’enfant risque de ne pas être entendu et, c’est là où se situe le drame.

Voici à titre d’exemple, l’histoire de Magalie, âgée de 9 ans, que nous avons rencontrée il y a quelques années alors qu’elle avait été inscrite par sa mère pour participer à un groupe d’entraide et de soutien pour enfants de parents séparés que nous appelons CONFIDENCES. Madame s’inquiétait des attitudes de sa fille qui se caractérisaient par beaucoup de tristesse, un manque de concentration à l’école, une chute marquée de son rendement scolaire, etc….

Les faits saillants de cette situation familiale sont les suivants :

· sa mère, Nathalie, a vécu en union de fait avec un homme prénommé Vincent pendant 6 ans;

· Magalie n’a jamais connu son père biologique qui a quitté sa mère alors qu’elle avait 6 mois environ;

· un enfant prénommé Philippe est né de l’union de Nathalie et Vincent; il est âgé de 3 ans;

· Nathalie et Vincent s’adressent à un médiateur pour régler à l’amiable leur rupture et, entre autres, négocier le partage de leurs responsabilités parentales et financières face à leur fils Philippe;

· au cours de la médiation, Vincent demande des droits d’accès pour Magalie en même temps que son fils;

· Nathalie refuse, ne voulant pas considérer ces liens. Puis se ravise et accepte d’en discuter à condition que Vincent lui paie une pension alimentaire pour les deux enfants;

· Vincent est furieux et refuse de payer une pension alimentaire pour Magalie;

· la médiation n’a pas permis aux parents d’arriver à une entente globale; ceux-ci se sont adressés au Tribunal pour faire statuer sur le partage des responsabilités parentales et financières pour Philippe; aucun parent n’a déposé de requête au sujet de Magalie (enfant mise en oubli par les deux parents);

· pendant la médiation, Vincent avait accès à son fils un week-end sur deux; Magalie servait d’agent de liaison entre les parents puisque ceux-ci refusaient de s’adresser la parole, si bien que le vendredi soir, elle ouvrait la porte au père pour lui permettre de prendre son fils et les recevait le dimanche soir au retour du week-end. 

La  détresse de Magalie était immense. Sa participation au groupe Confidences lui a permis d’exprimer et de vivre en milieu neutre, ses émotions de tristesse, de colère, de confusion et de partager avec d’autres enfants de son âge. Elle avait aussi exploré une solution, avec une autre petite fille qui était devenue sa confidente au sein du groupe, soit de téléphoner à son père, à l’insu de sa mère.

Vincent que Magalie appelait PAPA, n’a pas accepté de venir à la session impliquant les parents et ce, malgré le consentement de la mère ainsi que la demande expresse de Magalie que nous lui avions transmise.

Un an plus tard, nous avons «curieusement» téléphoné à la mère pour prendre des nouvelles de ses enfants. Madame était toute heureuse de nous apprendre qu’un jour, alors qu’elle avait surpris Magalie à parler à son père au téléphone (aussi curieusement il y avait consensus entre la mère, le père et la fille pour nommer Vincent, le père de Magalie…), elle en avait été bouleversée et avait consenti à ce que les contacts reprennent entre eux. Vincent avait offert après, quelques semaines de reprise de contacts avec Magalie, de verser une somme de 100 dollars par mois (65 euros) à Madame pour acheter les vêtements de sa fille et couvrir ses dépenses personnelles.

Tout est bien qui finit bien me direz-vous! Cet exemple illustre bien les compétences des familles à gérer elles-mêmes leurs conflits, n’est-ce pas!


Malheureusement, nous avons connu d’autres MAGALIE qui n’ont pas eu cette opportunité et nous nous demandons si, nous, les professionnels de la rupture, n’aurions pas beaucoup à faire pour sensibiliser les parents, en amont le plus possible, aux besoins de leurs enfants à garder contact (pas dans toutes les situations mais lorsque requis) avec l’EX avec qui ils auront créé un lien significatif. 

La rupture : le rôle des sexes et des préjugés

La décision de se séparer est rarement prise à la légère. Les couples qui ont vécu une séparation vous en parleront en détails et avec émotion.

Rien n’est banal lors d’une rupture et beaucoup de décisions doivent être prises en peu de temps, ce qui génère son lot de défis aux couples concernés: l'annonce de la séparation aux enfants, aux grands -parents, amis ou collègues de travail, le partage du temps de vie des enfants, la division des meubles, l'usage de la voiture et de la maison, le partage des responsabilités financières entre ex-conjoints,  les dettes etc… sans parler de tous les souvenirs, les espoirs déçus, les remords, la culpabilité, la colère, la tristesse, la solitude, qui sont immanquablement au rendez-vous pour tous les membres de la famille séparée.

Les hommes face à la séparation: une réaction masculine à connaître et à prendre en compte

Lorsque la femme annonce sa décision de se séparer et de quitter le domicile avec les enfants ou demande à son conjoint de partir du domicile, celui-ci risque de voir cette demande comme une expulsion, un rejet et une déchéance parentale. Certains hommes ne s'en remettront pas facilement et seront en profond déséquilibre, ce qui risque de fragiliser le lien père-enfant.
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Les hommes souffrent autant que les femmes et, selon certaines études et recherches
, sont encore plus démunis que les femmes pour faire face à une rupture. Ils adoptent des comportements de dominance, de contrôle, de refoulement de leurs émotions, de compétition et d'agressivité.

La façon maladroite voire inacceptable de quelques uns d'exprimer leurs émotions et leurs besoins leur vaudra parfois des jugements d'exclusion par le système policier, judiciaire et social. Les hommes parlent peu de leurs émotions et de leurs difficultés familiales ou conjugales avec leurs amis ou leurs collègues.  Au contraire, les femmes échangent plus librement entre elles, ce qui leur procure plus d'opportunités d'aide et de soutien.

Il y a donc lieu d’être vigilant lors de toute intervention afin d’adapter nos façons d'écouter, d'aider et de conseiller les hommes qui se présentent en situation de crise. Il est crucial que les pères soient rejoints personnellement, que ce soit pour les informer ou pour demander leur opinion ou leur implication tant au plan scolaire, médical, social, qu'économique en ce qui a trait à leurs enfants. Il faudra éviter de tomber dans le piège tendu par beaucoup de mères de référer uniquement à elles lorsqu’il s’agit des besoins et des réactions de leurs enfants.

Les femmes et la séparation: une décision difficile où la culpabilité est souvent au rendez-vous
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Les femmes sont deux fois plus souvent que les hommes, requérantes en matière de divorce 
, cela ne signifie nullement qu'elles soient à l'abri des effets dévastateurs de la rupture tant au plan émotionnel qu'économique. Au contraire, la pauvreté guette bon nombre de femmes et ce déséquilibre au plan des revenus et des niveaux de vie aura des impacts importants sur leur propre adaptation ainsi que celle de leurs enfants, même longtemps après la rupture. La 

femme n'est pas à l'abri non plus de la dépression, de la surcharge de travail et des responsabilités face aux enfants et à la maison, de la précarité de l'emploi, d'un salaire moindre, d'un logement plus petit qu'avant, bref, d'une diminution de son niveau de vie.

Une femme qui quitte le domicile conjugal prend cette décision souvent après avoir tout essayé (ou tout enduré diront certains, surtout dans les cas de violence conjugale): l'abnégation, la thérapie conjugale à laquelle l'homme se sera prêté avec beaucoup de réserve et pour une courte période ou une thérapie personnelle, la prise en charge de lourdes responsabilités tant au foyer qu'à l'extérieur, des changements de toutes sortes pour éviter le pire et recoller les morceaux… Sa culpabilité sera d'autant plus grande que la société lui fait encore porter bien souvent la responsabilité de la réussite ou l'échec du mariage ou de l'union.

La société face aux rôles parentaux : de solides préjugés

Lorsqu'un père demande la garde de ses enfants, on le soupçonnera parfois des pires intentions telles que de vouloir uniquement se venger de sa conjointe ou éviter de payer une pension alimentaire.

Mais les pères ne pourraient-il pas vraiment vouloir vivre de bons et longs moments avec leurs enfants? Lorsqu'un père demande la garde partagée (hébergement alterné), certains le considéreront comme un homme très responsable;  d’autres diront qu’il est de mauvaise foi.

Bref, se séparer n'est pas de tout repos, disent les parents, lesquels risquent de ne pas être compris, soutenus et aidés à leur juste mesure. Selon l'intensité de leurs réactions, leur entourage et les professionnels qu'ils croiseront sur leurs chemins, ils pourront soit être encouragés à la coparentalité ou, au contraire, être précipités vers des démissions parentales.

Besoin d’être entendu et compris

Des parents décrivent leur parcours comme une course à obstacles et un vrai raz de marée affectif. Mille questions se posent et elles sont différentes selon que l'on décide ou subit cette décision de rupture. 

Le conjoint qui décide sera animé par une forte culpabilité tout au cours du processus de rupture. Celui ou celle qui subira cette décision sera sous le choc, envahi(e) de toutes sortes d'émotions allant de la tristesse, la colère, le sentiment d'avoir été trahi, la négation (il ou elle n'aura pas reconnu ou voulu reconnaître les signaux d'alarme de l'autre) et quelque fois avec un désir de vengeance.

Il est important, croyons-nous, que ces personnes aient un lieu et l'aide d'une personne compétente, entre autres le médiateur, pour exprimer ces émotions et arriver à gérer la crise de façon constructive. Des personnes plus souffrantes ou plus vulnérables pourront bénéficier d'une thérapie ou d'un groupe de soutien pour personnes séparées, en parallèle à la médiation ou sans la médiation. 

Certains couples ne pourront utiliser la médiation en raison de leurs besoins spécifiques et devront être dirigés vers d'autres ressources juridiques ou sociales: la médiation n'étant pas une panacée, bien entendu.

Besoin d’information et d’accompagnement des parents: soutenir la fonction parentale et soutenir les parents

La notion de compétences des familles a fait du bien, non seulement aux familles en les rendant actrices de leurs solutions, mais aussi aux professionnels puisqu’elle les a obligés à repenser leurs schèmes de pensées et d’actions. Cela a bouleversé (pas partout et pas dans tous les secteurs), mais… cela a changé le rapport aux familles que ce soit dans le domaine médical, social, juridique ou économique. Les familles sont de mieux en mieux informées, plus actives dans la recherche de données les concernant au premier chef (que ce soit sur internet ou en obtenant plus d’un avis), dans la réflexion et dans l’action afin de prendre des décisions éclairées.

Nous avons agi dans cette direction en mettant en place des Séminaires de coparentalité en 1995 au sein du Service d’expertise et médiation, visant à répondre aux nombreuses demandes d’information provenant des parents séparés ou en voie de séparation.

Une étude pancanadienne complétée en 2001
 a démontré la nécessité et l’efficacité de ces séminaires: les parents participants comprennent que l’enfant doit être mis à l’écart du conflit parental et que celui-ci a besoin de ses deux parents pour se développer harmonieusement. Le Ministère de la Justice du Québec envisage sérieusement de rendre ces séminaires disponibles dans toutes les régions du Québec dans un avenir rapproché.
Quels sont les atouts de ce programme?

Un des pionniers en cette matière au Québec, Harry Timmermans
, explique le succès de ces séminaires:

«La seule nourriture de l’intelligence est l’information.  Nous mettons à la portée des parents l’expérience précieuse des personnes qui les ont précédés et que nous avons accompagnées tout au long du processus.  Nous obtenons un fort impact de crédibilité en procédant ainsi car les parents ont alors la certitude que l’information reçue est 
concrète et adaptée à leur réalité. Le but implicite est de favoriser un environnement d’informations ayant comme conséquence une élévation du niveau de conscience des parents sur ce qui leur arrive et sur ce qui arrive à leurs enfants.

Mieux comprendre pour mieux agir serait sans doute la formulation qui résumerait le mieux l’intention et l’effet des séminaires sur la coparentalité.»

Il ressort donc de cette expérience ainsi que des autres menées au Canada que les parents sont  en mesure, étant bien informés, de reprendre confiance en eux et en leur potentiel pour prendre les décisions appropriées et mieux gérer leurs conflits.

La place et la parole de l’enfant de parents séparés

Les enfants ne seront pas à l'abri des vicissitudes de la séparation et ce même si les parents ont le souci de les protéger. Les enfants, peu importe leur âge, seront touchés par ce grand bouleversement. Ils seront tristes, fâchés, se sentiront coupables, désemparés, et selon leur âge et leur stade de développement, entretiendront un désir de réconcilier leurs parents.

Toutefois les parents pourront faciliter leur adaptation à la rupture s'ils demeurent présents, se partagent les responsabilités parentales, évitent d'utiliser l'enfant comme messager en le mettant au centre de leur conflit et se respectent comme parents.

Ils pourront faire encore mieux, s'ils les préparent à cette séparation et s'ils l'intègrent peu à peu à leur nouveau conjoint.

Les hommes sont beaucoup plus enclins que les femmes à débuter une nouvelle union peu de temps après la rupture. L'enfant a besoin de temps pour comprendre et s'adapter à la rupture. Certains sont malheureusement propulsés à une vitesse vertigineuse dans la recomposition familiale.

Notre expérience auprès de familles qui ont choisi la médiation a démontré que ce processus peut être bénéfique le plus souvent pour s’informer des besoins des uns et des autres, apprendre à respecter les différences et nommer parfois l’innommable en présence d’un tiers qualifié, bienveillant, actif sur le processus, impartial et aidant quant à la recherche de solutions «sur mesure» pour chaque famille. N'oublions pas comme le disait si bien Guy Ausloos que: «L'information pertinente est celle qui vient de la famille et y retourne»
.
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Conclusion

Parler des compétences des familles est un sujet inépuisable et inépuisé. Les compétences des familles séparées interrogent les compétences de tous les professionnels de la rupture.


Il faut agir autrement et oser sortir des sentiers battus.

Feindre de ne pas savoir et lâcher prise parfois.

Accepter d’être déstabilisé par le savoir des parents et des enfants.

Éviter de tomber dans le piège trop souvent tendu par les parents qui réclament un conseil, croyant ne pas savoir ou ne pas être capable.

Connaître les compétences des familles est le premier pas, les reconnaître en est le second.

Aider les familles à mieux utiliser leurs compétences constitue le fer de lance de ce partenariat client-familles à développer.

Les familles en crise nous ont convaincue qu’elles sont capables d’agir de façon responsable et qu’elles ont la capacité de transformer leur parcours de vie. Nous agissons comme des phares dans la tempête mais jamais nous ne pourrons diriger leur bateau et faire les manœuvres à leur place. Ceux qui ont tenté de le faire ont appris vite qu’il valait mieux s’en abstenir.

Chaque fois que nous rencontrons une famille, au fur et à mesure que s’installe la confiance, il y a des mots et des regards qui peuvent ouvrir la porte des potentiels et des compétences. 

Des pères absents reviennent dans la vie de leurs enfants ou acceptent de s'impliquer davantage.

Des mères épuisées croulant sous le fardeau des responsabilités acceptent une résidence alternée de leurs enfants après quelques années de séparation, sensibles à la demande des enfants et des pères, désirant avoir plus de temps ensemble.

Des hommes et des femmes se divisent leurs biens et leurs dettes, tournent la page de leur vie conjugale et font beaucoup de sacrifices et de compromis pour protéger leurs enfants des aléas de leurs conflits.

Des enfants en grande souffrance trouvent les mots pour dire à leurs parents leur tristesse, leur colère, leur joie et leurs besoins. Les parents en conflit ont démontré moult fois leur capacité à se retenir et à agir avec respect avec l’autre parent en présence de leur enfant, si les conditions de cette mise en présence ont été établies et négociées avec eux au préalable.

Le nombre croissant de ruptures et le besoin toujours aussi puissant qu’ont encore tous les humains d’aimer et d’être aimé, nous convient à voir et revoir encore pour longtemps ce grand cercle de l’amour.

On ne peut plus comme on l’a fait il y a un peu moins de 40 ans alors que les premiers divorces étaient prononcés au Canada (la première loi sur le divorce a été promulguée en 1968) parler de ces familles comme des familles déviantes.

Les approches modernes et postmodernes prônant l’autodétermination des individus et des familles en conflit ont ouvert le champ des possibles ainsi qu’une compréhension plus raffinée des difficultés et une reconnaissance du potentiel des acteurs.

Notre responsabilité en tant que professionnels de la relation d’aide n’est-elle pas de rendre aux familles leurs moyens d’action afin qu’elles puissent utiliser leurs trésors de compétences ou restaurer leur potentiel et leurs capacités?

----------------------
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